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Nous rappelons aux électeurs
au'ils n'ont plus que jusqu'à sa-
medi prochain^ 29 du mois cou-
rant, pour aller se faire inscrire
sur les listes électorales.

Chronique générale.

Le maréchal-président est déjà de retour
à Paris. Aussitôt après son arrivée, aujour-
d'hui môme, le duc de Magenta présidera
le conseil des ministres. Tous les membres
du cabinet prendront
tion qui a une grand*e• i*

pmaprtoràtacnetctee. délibéra-

La Paine déclare « savoir de source très-
sûre qu'à iamile des manifestationsfavorables au
tepumat qui se sont produites pendant le
voyage de Bretagne, le gouvernement serait
décidé, dès la rentrée, à demander de la fa-
çon la plus formelle l'organisation des pou-
voirs du maréchal. Il croit pouvoir compter
sur les dispositions conciliantes de la plus
grande partie de la droite, mais, au cas où
celle-ci lui ferait défaut au dernier moment,
c'est le gouvernement lui-même qui prendra
l'initiative d'une demande de dissolution,
avec les élections en mai 1875. »

* *

On lit dans le Moniteur universel :

« A la suite des derniers événements de
guerre qui se sont récemment passés de
l'autre côté des Pyrénées, les généraux com-
matidant en chef les 16% M' et 18» corps
d'armée ont pris des dispositions pour ren-
forcer les détachements de troupes chargées
de la surveillance des passages d'accès de
France en Espagne. On nous signale notam-
ment le départ de Foix de compagnies du
<26* de ligne et, de Perpignan, de compa-
gnies du \ 5" régiment de même arme, à des-
tination d'Ax, Mérens et l'Hospitalet (Ariége) ;
elles dernières à destination de Mont-Louis,
Osséja, Palau, Latour-de-Cazol et Bourg-
Hadame (Pyrénées-Orientales).
» De Bayonne on vient également de ren-

forcer tous les postes échelonnés sur la ligne
de la Bidassoa et qui ont pour mission ex-
presse d'empêcher rigoureusement le tran-
sit de la contrebande de guerre à destina-
lion des carlistes. Du reste, nous pouvons
annoncer que dans cette dernière ville les
diverses autorités ont pris les mesures les
plus énergiques pour surveiller les agisse-
jnenis des carlistes qui pourraient être con-
jraires aux règles de la neulralité, et saisir
tous les dépôts d'armes, de munitions, d'ef-
fets d'équipement et d'habillement militai-
res, etc., qui y étaient centralisés pour êlre ex-
fidiès de là en Biscaye et en Navarre. »

. ês dernières lignes, énonçant des faits
^exacts, ont sans doute échappé au Moni-

Elles sortent de la réserve et de ses in-
JûrtnalioQs habituelles. Il se trouverait faire
^napagne, contre ses intentions-, avec les
'euiUes prussiennes de France.

* «

Le Journal des Débals lui-même en vient à
avouer que ce serait une imprudence de
reconnaître le gouvernement de Serrano.
Voici quelles raisons il en donne. Venant de
lui, elles ne paraîtront pas suspectes :

« Nos prévisions se réalisent. Il est pos-
sible qu'avant peu les communications entre
Madrid et la France soient interrompues du
côté sud-est et que les routes qui traversent
les Pyrénées et débouchent en Espagne à la
Jonquière, à Campredon et à Puycerda ,
soient aux mains des carlistes.
» Les Pyrénées centrales présentant un

rempart presque infranchissable, et les rou-
tes de Saint-Jean-Pied-de-Port et de Bayonne
à Pampelune n'étant pas à l'abri des incur-
sions carhstes, il ne reste d'autre voie-de
communication à peu près sûre, entre Ma-
drid et la France, quecellequi joint Bayonne
à Saint-Sébastien, et encore faut-il qu'elle
soit protégée par de forts détachements de
troupes régulières.
» C'est là, il faut le dire, une triste situa-

tion, et l'inaction du général Zavala, qui
semble se borner à faire des marches mili-
taires comme celle qu'il a exécutée dernière-
ment de Logrono à Tolosa, n'indique pas
qu'on en doive bientôt sortir. Par insou-
ciance, manque de ressources ou incapa-
cité, les chefs de l'armée républicaine sem-
blent laisser le champ libre à leurs adver-
saires, et ceux-ci en profltent de leur mieux.
Les preuves de leur activité sont malheureu-
sement évidentes et se multiplient d'une ma-
nière inquiétante.
» Toute la partie de la Péninsule sise au

nord et à l'est d'une ligne qui serait tirée de
Santander à Logrono, de Logrono à Cuença,
et de Cuença à Valence, est plus ou moins
exposée aux incursions ou soumise à l'au-
torité des chefs carlistes. La circulation est
arrêtée totalement, ou les trains sont visités
sur les chemins de fer de Madrid à Sara-
gosse, Léridaet Barcelone, de Madrid à Va-
lence. et de Valence à Tarragone, Barcelone
et Girone. Les villes de Medina-Coeli, de
Cuença et de Teruel savent déjà ce que leur
coûte l'insurrection qui désole le pays. La
levée en masse augmente encore le nombre
des partisans de don Carlos, en engageant
à se joindre aux bandes les conscrits qu'ef-
fraye la discipline de l'armée. Tout ceci
est-il propre à encourager les grandes puis-
sances à reconnaître le gouvernement espa-
gnol ? »

Le correspondant parisien de la Gironde,
à propos des divisions qui existent dans le
parti bonapartiste, nous apprend que le
prince Napoléon serait porteur d'un fac
simile d'un document émané de Napoléon I",
et dont l'original aurait été remis en \ 852 à
Napoléon III par M. l'abbé Vignali.

)'après ce mystérieux document, le pre-
mier empereur prévoit l'extinction de la des-
cendance directe , et dans le cas du décès du
roi de Rome, recommande à ses héritiers
à'écarter du trône la branche du roi Louis de
Hollande, sous ce prétexte que le roi Louis
avait été l'un des premiers à l'abandonner
dans la mauvaise fortune, et peut-être aussi
parce que la légèreté bien connue de la reine
Hortense n'était guère de nature à garantir
l'intégrité de sa race,
Le prince Napoléon serait décidé à livrer

ce document à la publicité, si les bonapar-
tistes combattent sa candidature aux pro-
chaines élections en Corse. Mais cela n'est-
il pas tout simplement un conte ?

* *

On annonce l'arrivée à Pau du duc et de
la duchesse de Parme et de la duchesse de
Madrid. Ces voyages sont motivés par la
nouvelle de la mort de la comtesse Bardi,
soeur du roi de Naples, et qui avait été trans-
portée ces jours derniers à Pau dans un état
alarmant.

• * *

Si, comme l'annoncent les dépêches de
Londres, les journaux officieux de Berlin
)ublient eux-mêmes la défaite essuyée par
e chancelier, par suite du refus de la Russie
de reconnaître le gouvernement de Serrano,
ne serait-on pas fondé à admettre qu'un
reTirement s'est opéré dans l'esprit de l'em-
pereur Guillaume et que peut-être la situa-
tion de M. de Bismark pourra s'en ressen-
tir? C'est ce que nous ne pouvons tarder à
apprendre.

* ir

Onannonce que le constructeur Krupp
aurait fait tout récemment acquisition, dans
les provinces basques, d'importantes mines
de fer, dans l'intention de donner le plus
grand développement à ses établissements
d'Allemagne et de pouvoir exécuter, dans de
bonnes conditions, les plaques du blindage
qui lui ont été commandées pour les nou-
veaux cuirassés Allemands.

Ces mines et fonderies lui fourniraient
annuellement 300,000 quintaux métriques
de métal préparé, qui seraient expédiés en
Allemagne sur douze bâtiments frétés ac-
tuellement dans ce but à Gaarden, près de
Kiel. Pour transporter ce fer de l'intérieur
vers la côte, Krupp aurait entrepris de
construire une voie ferrée de 20 kilomètres.
Avis aux troupes royales.

* f-*
Voici un renseignement qui ne peut pas

manquer d'être utile aux ouvriers de pro-
vince qui seraient tentés de venir chercher
de l'ouvrage à Paris.
Hier matin , place Lobau, c'est-à-dire ce

que l'on appelle le marché aux ouvriers, les
maçons, manoeuvres, terrassiers et cou-
vreurs, étaient au nombre de 250.
Place Boudoyer, il y avait 200 peintres

en bâtiments, ce qui donne un total de 450
ouvriers cherchant de l'ouvrage. Eh bien 1
sait-on quel a été le nombre d'ouvriers em-
bauchés par les entrepreneurs? 45 seule-
ment. Reste donc 405 ouvriers qui doivent
chercher dans d'autres métiers que le leur
le moyen de gagner leur journée.

Nouvelles extérieures.

ESPAGNE.
Viennent d'arriver à Madrid MM. Valera

et Arellano, secrétaires de légation attachés
au ministère des affaires étrangères de Ma-
drid.
Ils sont porteurs des lettres de créance

pour les représentants d'Espagne à Paris,
Berlin, Londres, Vienne, Rome et Bruxel-
les.

Ces lettres sont calquées sur celles que le
gouvernement français libella lorqu'il s'a-
git d'accréditer les représentants du gouver-
nement présidé par M. Thiers et le maré-
chal de Mac-Mahon auprès des puissances.

Le mot république n'y figure pas.

Tandis que laflotte espagnole reste inac-
tive dans les ports du Nord et laisse débar-

quer armes et munitions pour les carlistes,
on se plaint dans le Midi doa vexations
qu'elle inflige aux vaisseaux étrangers.
On écrit, à ce sujet, de Gibraltar au Wes-

tern Morning News :
« Dans la nuit du \ 2 courant, 3 gardes-

côtes espagnols ont attaqué 8 vaisseaux de
commerce, partis de Gibraltar pour divers
ports de l'est. Les gardes-côtes tirèrent plus
de douze coups de canon etfinirent par cap-
turer un des bateaux marchands. Lés autres
purent gagner le large et décharger leurs
cargaisons à Estepona et autres places.
» Il règne à Gibraltar, parmi les arma-

teur», une grande indignation par suite de
cette conduite envers leurs vaisseaux qui
sont partis en règle, munis de papiers et
après avoir été visités par les autorités. De
vives remontrances vont sans aucun doute
être adressées aux autorités espagnoles. »
Voici ce qu'on lit sur le même sujet dans

The Chronicle, journal de Gibraltar, daté
dm 5:

€ Nous apprenons que M. Assinat, con-
sul de France à Algésiras, aussitôt l'arrivée
dans ce port du bateau français le Napoléon,
capturé par les gardes-côtes, s'est rendu à
bord et a examiné les papiers du bâtiment.
S'étant rendu compte qu'ils étaient parfaite-
ment en règle, il s'adressa aux autorités et
leur déclara que, si dans les trois heures te
bateau n'était pas relâché, il en référerait à
son gouvernement, et demanderait l'envoi
immédiat d'un bâtiment de guerre. Avant
l'expiration du délai, le commandant de la
station navale fit relâcher le Napoléon et
l'autorisa à reprendre sa route. Comme ce
n'est point la première fois que les côtiers
ont arrêté des bateaux français en pleine
mer, le vice-consul est décidé à poursuivre
cette affaire et à rendre le gouvernement res-
ponsable de la prise et de la détention du
Napoléon. »

Le général Cabrera, comte de Morella, a
fait publier une lettre qu'il a adressée à son
beau-frère, le général Polo. Cette lettre est
un document que nous ne pouvons passer
sous silence, bien qu'elle ne doive rien ajou-
ter à la gloire passée du vétéran carliste.
Elle est conçue en style pénible et embar-
rassé, elle ne se ressent pas des généreuses
ardeurs du vieux héros catalan. Ce guerrier,
si terrible autrefois aux soldats de la Révo-
lution, essaie aujourd'hui de se familiariser
aux habiletés soi-disant politiques. Il y réus-
sit mal. Nous regrettons pour lui cette pu-
blication malheureuse.
Voici le document :

« Le 22 août.

» Mon cher Polo,
"»Je viens de recevoir le Cuartel Real du

23, et j'y trouve certains paragraphes d'une
lettre à laquelle on attribue une auguste ori-
gine et où je remarque les mots : « Infortu-
né » (disgracia) et égarement [estravia] appli-
qués à ma personne. On y parle aussi de
la nécessité pour moi « d'implorer mon par-
don. »
» Je dis que l'on attribue une auguste ori-

gine à cette lettre, car je ne puis me résou-
dre à croire que l'auguste neveu de Charles
V, du prince qui m'a donné des preuves d'af-
fection que je ne pourrai jamais oublier, dé-
sire, par une accusation de la plus haute
gravité, compromettre l'honneur de mon
nom, le seul héritage, très-probablement,
que je laisserai à ma famille.
» Il suffirait sans doute au sentiment de

mon honneur personnel de rappeler le té-

r î
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moignage universel el constant de mes enne-
mis eux-mêmes, qui ont toujours rendu
hommage à ma fidélité politique pendant
trente-deux ans d'exil volontaire.
» Néanmoins, plaçant au-dessus de toute

considération personnelle les intérêts de la
nation et du principe qui a été si héroïque-
ment défendu, je me suis imposé un nou-
veau et pénible sacrifice dans l'intérêt de la
justice.

p Passant froidement en revue tous mes
actes et tous mes efforts depuis l'origine de
mes relations avec Sa Majesté, je puis assu-
mer, en toute vérité et sincérité et sur l'hon-
neur d'un soldat, que je ne puis rien trou-
Ter dans ma conduite, durant les dernières
années, qui ne soiten parfaite harmonie avec
ma vie antérieure,

» En ce moment, comme toujours, j'ai
subordonné et sacrifié les intérêts de ma fa-
mille, mes plus chères afl'eclions, tout enfin,
à un idéal représentant dans mon esprit la
plus haute et la plus pure des ambitions : le
bien de mon pays.
» n̂jniip^d'J?'" comme avant jo uruis qu«

t o u s lesefforts, toute l'énergie et l'acùondont
notre grand parti est capable doivent être
unanimement consacrés à rétablir l'ordre
deins.notre Espagne déchirée et à inaugurer
une ère de réorganisation, de moralité et de
grandeur avec l'appui de celle grande et ho-
n o r a b l e majorité dont l'appui est indispen-
sablç, et qui, comme nous, soupire après la
paix, sécurité et un bon gouvernement.
>>,11'est possible que la loyauté la plus

pure tombe dans l'erreur, mais toute idée
qui teni|;à cpnvertir une politique de parti
eii une politique nationale ne méritert-elle pas
par belaj même quelque considération ou au
moins,quelque excuse ? ,,

. » Eô vérité, notre malheureux pays tra-
verse une période de tristes défiances, d'é-
tranges périls, de discordes intestines qui
agitent et déchirent les diverses partis entre
eux;.^ Mais, au milieu de celte inçeftitude, je
garde la conviction d'avoir toujours'élé aussi
fidèle à mon rôle que conséquent dans mes
engagements. Et si les circonstances difficiles
dans lesquelles;se trouvent mon pays ét spé-
cialémentlé parti carliste m'ont engagé à me
renfermer danis une sphère d'action res-
treintev'je puis vous assurer qu'aujourd'hui,
iauâsibien que dans le passé, etquoique mes
efforts les plus loyaux aient été taxés « d'é-
garements, » je reste toujours Adèle à mon
drapeau.

» CABRERA, conate de MORELU.
»' Wentworth, 22 août. »

La seule place digne du comlede Morella
sérait aux côtés du Roi, au milieu de ses
vieux compagnons d'armes et à la tête des
nouveaux, à son rang, dans l'obéissance,
dont s'enorgueillissent justement les plus
fiers.

VOYAGE

P U aiARÉCHAIi D £ HMLC-HAHOIV.

Voici l'allocution de M. l'amiral-maire de
Naptes en présentant mercredi matin au
maréchal le Conseil municipal de cette ville:

« Monsieur le Président,
» J'ai l'honneur de vous présenter le Con-

seil municipal de Nantes.
» A l'assurance de son respect, il est heu-

reux de joindre l'expression de sa reconnais-
sance, car votre présence dans nos murs est
le gage de l'appui que vous venez ofl'rir aux
intérêts gravement compromis de notre im-
portante cité. Il est urgent d'apporter un re-
mède à notre situation. Nous l'avons expo-
sée souvent au gouvernement et dernière-
ment encore. Si la Loire maritime n'est pas
améliorée à bref délai, c'en est fait, nous al-
lons devenir un port de cinquième ordre.
Vous avez pu juger, par vous-même,
Monsieur ê Président, de l'état de notre
fleuve.
' » Votre ministre des travaux publics a
bien voulu apprécier notre demande d'un
chemin de fer plus direct pour nous relier à
Paris, et il en a ordonné l'étude. Celle voie
sera une atténuation sensible aux conditions
fâcheuses qui nous sont imposées, car au-
jourd'hui le trafic de nos marchandises est
obligé de passer par Orléans, pour aller à
Parisi':\ '
» Monsieur le Maréchal, le Conseil muni-

cipal a voté d'importants crédits et des avan-
ces au ministre die la guerre, dans le but pa-
triotique de contribuer à la réorganisation
de l'armée. Permettez-nous d'espérer que

ces sacrifices et le coup-d'oeil que vous avez
jeté sur l'heureuse assiette de notre ville, et
l'accumulatipn qui s'y trouve de moyens de
production en tout genre, vous engageront à
placer à Nantes les magasins généraux delà
région militaire de l'Ouest.
» Nous avons la sérieuse confiance, Mon-

sieur le Président, que de votre passage à
Nantes datera l'ère des travaux dont nous
venons de vous parler et qui onl pour nous
une importance vitale. »

Le maréchal a répondu :

« Merci, monsieur le maire, des senti-
ments que vous m'éxprimez. J^ suis toût
porté d'inclinaUon à favoriser les intérêts
dont vous venez de m'entrelenir.
» La prompte amélioration de la naviga-

tion de la Loire est reconnue par mon gou-
vernement. Dans la hmile du possible, il
veut vous donner satisfaction. Nous ne pou-
vons vous promettre de faire monter à vos
quais les grands transatlantiques, mais le
possible sera fait à bref délai.

» Four le chemin de fer direct deNantes à
ce grand centre de toute consommation qui
s'appelle Paris, c'est un objet qui se recom-
mande de lui-même, le gouvernement s'en
occupe activement.
» Les magasins régionaux, dont vous me

parlez, sont encore à l'étude, et naturelle-
ment si leur création est décidée, leur em-
placement sera déterminé par la situation
topographique la plus propre à rendre les
services auxquels ils auront à pourvoir. Vous
êtes mihtaire, Monsieur le Maire, et com-
prendrez aisément que tout doit être subor-
donné en cette matière aux convenances mi-
Htaires. Je suis très-satisfait de la réception
qui m'a été faite en Bretagne, j'en suis tou-
ché et serai toujours porté à favoriser les in-
térêts de cet excellent pays. »

Voici l'allocution de M. le président du
Tribunal de Cpmmerce :

« Monsieur le Président,
» J'ai l'honneur de vous présenter le Tri-

bunal et la Chambre de Commerce de Nan-
tes.
» Nous sommes heureux de recevoir dans

cette grande ville l'illustre soldat envers le-
quel la France a contracté tant de dettes de
reconnaissance, et dont la vaillante épée
protège et garantit avec tant de fermeté l'or-
dre et la sécurité du pays.
» Permettez-moi, monsieur le Président,

après vous avoir souhaité respectueusement
la bienvenue, de vous dire à quel point nous
comptons sur vous pour que notre com-
merce et notre navigation, dont le Tribunal
peut chaque jour constater les souffrances,
recouvrent leur ancienne splendeur.
» L'un des principaux instruments deleur

prospérité est la Loire, pour laquelle nous
sollicitons en vain, depuis tant d'années, de
grands travaux permettant à nos navires de
remonter jusqu'à Nantes.
» Notre port, jadis si fréquenté, est au-

jourd'hui presque désert, et les grandes en-
treprises maritimes dont il était le siège se
voient forcées d'aller porter ailleurs leurs
capitaux et leur industrie.
» Vous avez bien voulu parcourir vous-

même lefleuve, et vous faire rendre compte
des travaux nécessaires pour en améliorer
le cours ; nous faisons appel à votre sollici-
tude et à votre équité pour les ordonner, et
la ville de Nantes, aujourd'hui si fière de
vous posséder, se souviendra toujours avec
une gratitude profonde, des instants trop
courts que vous aurez passés dans ses
murs. »

de la netteté des déclarations faites par l'ho*
norable candidat. M. Charles Bruas se pré-
sente comme septennaliste et comme mac-
mahonien.
« Je donnerais, dit-il, sans aucune ar-

rière-pensée et sans réserve, mon concours
à l'illustre maréchal de Mac-Mahon.
» Je m'associerais par mes votes à toutes

les mesures devant contribuer à consolider
son pouvoir. »
M. Bruas est-il républicain? Nous ne

cherchons pas à le savoir. Est-il monarchis-
te? Nous ne lui demandons pas une profes-
sion de foi de ce genre. Monarchie, Répu-
blique, sont autant de questions qui doi-
vent attendre â la porte du septennat. Le vote
du 20 novembre en a retardé la solution
jusqu'en 1880. Alors seulement il sera per-
mis d'aborder ce problème difficile. Les
conservateurs cherchent aujourd'hui des
hommes bien décidés à soutenir le gouver-
nement « sans arrière-pensée » comme
« sans Béserve, » bien résolus à l'aider dans
son oeuvre d'apaisement et de régénéra-
tion.
M. Bruas nous dit qu'il ne faillira pas à

cette tâche. Ce concours éclairé que le gou-
vernement du maréchal est en droit d'atten-
dre de tous les conservateurs, M. Bruas le
lui promet sans y mettre aucune condition,
aucune restriction. Les conservateurs de
Maine-et-Loire n'avaient pas autre chose à
demander à un candidat dont l'honorabilité
leur est connue, et nous ne nous étonnons
)as que cette candidature ait rencontré, dès
e premier jour, des sympathies aussi nom-
breuses que vives.

Département de Maine-et-Loire.

É L E C T I ON
4 l'ASSËMBLÉE NATIONALE.

Dimanche 13 septembre 1874.

M. CHARLES BRUAS,
Vice-président du Conseil général

de Hlaine-et-Loire.

On lit dans le Journal de Paris:
Nous avons reproduit la circulaire de M.

Charles Bruas aux électeurs du département
de Maine-et-Loire. Nos lecteurs ont pu juger

LA CIRCULAIRE DE M. MAILLÉ.

Le Patriote a publié la profession de foi de
son candidat républicain, de M. Maillé.—Il
n'y a que deux mots à dire au sujet de ce
document.
Ainsi qu'il fallait s'y attendre, on s'est

mis un faux nez de septennahste et de mac-
mahonien.—On sait qu'en Maine-et-Loire il
serait dangereux auprès des électeurs de
démasquer les batteries répubhcaines et de
laisser voir qu'en travaillant au triomphe de
la République définitive on prépare sourde-
ment la chute de Mac-Mahon,

Cependant, tout habile que soit le langage
du candidat républicain , il n'est pas besoin
d'un grand travail d'esprit pour comprendre
et démasquer la manoeuvre, et pour tirer la
conclusion forcée du programme.
M. Maillé déclare « qu'il se joindrait à ceux

qui veulent consolider le pouvoir de Mac-
Mahon par des institutions définitives. »
Et savez-vous comment M. Maillé entend

opérer pour arriver à ce but? La réponse est
simple, puisqu'il nous le dit lui-même: 1°
Proclamer la Répubhque définitive; 2"
Rendre aux communes le droit de choisir
son maire et enlever ce droit au pouvoir cen-
tral (vous êtes orfèvre, M. Josse ) ; 3° Récla-
mer à bref délai les élections générales,
c'est-à-dire la dissolution de l'Assemblée na-
tionale.
Après cela, il faut tirer l'échelle et confes-

ser franchement qu'il serait difficile d'ima-
giner comment M. Maillé aurait pu s'y mieux
prendre, si, par hasard, au lieu de vouloir
«consolider » le pouvoir de Mac-Mahon il
avait voulu, ce qui est le fond du coeur de
tous les républicains, l'affaiblir et le faire
tomber.

Merci au candidat républicain de nous
avoir ainsi révélé d'avance ses moyens de
consolidation. Les électeurs ne manqueront
pas d'en faire leur profit, et ceux-là seuls vo-
teront pour M. Maillé qui voudront à bref
délai renverser le Maréchal et son gouverne-
ment.

Les autres voteront pour M. Charles
Bruas, et ils auront raison.

(J. de Maine-et-Loire.) H. FAUGERON.

Chronique Locale et de FOuesl.

LE MARÉCHAL DE MAC-MAHON A ANGERS.

Entré en gare mercredi soir à onze heures
moins cinq, le maréchal de Mac-Mahon se
rendit au salon de réception préparé dans
la salle d'attente des troisièmes et magnifi-
quement décorée avec de superbes tapisse-
ries des Gobelins empruntées à notre riche
cathédrale.
M. le préfet, MM. les sous-préféts du dé-

partement, MM. les conseillers de préfec-
ture, M. le maire d'Angers, MM. es ad-
joints, M. le premier président, tout le corps

des officiers, en.un mot tn„. '
civiles et militaires de là Autorité,
réunies. La présentation
après avoir dit à chacun un ^^'^oun^^
une parole bienveillante, le Maïw^^' âble'
en voiture. M. A. de Cumonî ï^'^^o i
l'instruction publique, prit nia'^^slrg g
che, en faceitt. Cailhu^ rS n 1 ?
vaux publics, et M. le S Ï Ï h?®.® t'a-
ancien ministre de la guerre rr.. «̂rail
du corps d'armée de Tours • nuiÏÏ'^^'^' âQl
partit. ' 'e cortège

Le Maréchal traversa la cour d. .
au milieu d'une double haie de trnni^
la lueur de nombreux feux de Ben? ®̂® ^

A sa sortie sur la place, une imm.®'
clamation l'accueillit: VivTlTl'"'''^'
Elle se continua sur tout le parcoure
tout, de la gare à la préfecture
sympathique et respectueuse se 'tiS
salua Maréchal, l'acclaïeUe

Nous savons que le Maréchal en a Hr.. •
gné immédiatement sa satisfaction
a beaucoup remarqué, loué et admiré
Illuminations et les décorations fait?,
honneur. «on
Hier matin, à 6 heures, salve de

coups de canon. A 7 heures, le maré2
s'est rendu à la cathédrale, où il ,
par M^q'évêque, qui lui a adressé i
suivantes :

« Monsieur le maréchal,
»En tenant à inaugurer par un acte d.

foi votre séjour dans notre ville, vous rende!
à la religion un hommage qui n'étonner
personne, parce qu'il est l'expression fidèl!
des convictions de toute votre vie.
» Vous êtes venu visiter nos populations

de l Ouest, non pas pour recueillir des
louanges qui n'ajouteraient rien à votre mé-
rite, mais afin de vous instruire par vous-
même de nos besoins et de nos voeux.
» Permettez-moi donc de toucher par un

mot à ce qui fait l'objet de nos plus chères
espérances. Cette grande et belle ville, où
vous êtes le bienvenu, cette antique capitals
de l'Anjou était autrefois le siège d'une Uni-
versité qui n'avait de supérieure que celle
de Paris. Voilà pourquoi, de concert avec
plusieurs de mes vénérables collègues dans
l'épis.copat, j'avais formé le projet d'y faire
revivre ce puissant foyer de science et de
lumières. Nous attendons, avec une légitime
impatience, la loi sur la liberté de l'ensei-
gnement supérieur, loi essentielle, capitale,
dont dépend en grande partie la restaura-
tion morale du pays. C'est là, j'ose le dire,
le voeu unanime des cathoUques de France;
c'est, en particulier, le voeu du clergé et des
fidèles de l'Anjou ; et, ce voeu, je l'exprime
avec d'autant plus de confiance que voire
gouvernement, je le sais, ne négligera rien
pour en hâter la réalisafion.
» Le clergé de France s'est toujours fait

un devoir de prêter son loyal concours à
tous ceux qui ont mission pour traiter les
affaires de l'Etat. Car si, pour l'avenir et la
prospérité des nations, l'on doit conapler
avant tout sur les insUtutions et sur les
principes, il est permis de compter aussi sur
l'intelligence et sur l'énergie des hommes
qui ont charge de les rétablir ou de les faire
respecter. ,
» En vous confiant. Monsieur le mwe-

chal, le soin de maintenir parmi nous 1 or-
dre et la paix, l'Assemblée nationale ne pou-
vait remettre un dépôt si précieux en ûes
mains plus vaillantes. Mon clergé et moi
nous avons applaudi à ce choix, dans »
pensée que votre haute influence conlnDu«-
rait efficacement à ramener la France daj
la voie des traditions glorieuses qm, ûep"
tant de siècles, ont fait sa grandeur
force. Nos voeux et nos prières vous

pagneront dans l'accomplissement ae

po
Vii

jel
»
le
Jeetnfeécocnrdoeiramisispsiaosn.avoir répondu à vos

écbal,
sentiments chrétiens. Monsieur le m^^ys
si, après avoir exprimé le bonheur
cause votre visite, je n'ajoutais <1"® ' tà
d'un évêquene saurait être compl^ ĵg
la joie, au milieu des douleursjrese' ^
l'Eglise et de son auguste n̂®/; r, afio
Tout-Puissant en abréger . ne
qu'après avoir été unies dans u ênf
épreU, l'Eglise et la Fran^^^^^
un jour associées dans un même trio y ^^^

Le maréchal s'est incliné sans rien rp
dre, nous dit VUnion de
Conduit par l'évêque, ijes

1er devant l̂'autel, pendant quunj ^ éé
chantait le Sub tuum. Le ^^ ^gnsia
ensuite conduit dans le chceui
sacristie.



quittait la cathédrale,
^^ S S Vlà caserne de la Visitation,

manufacture de MM. Joubert-
visf® . h O' - visite encore à la caserne
BoD^^'Jiprie et 'au dépôt d'étalons, visite
de ''«iffcarrière d'ardoises de Trélazé.
«• f̂ /n heures 4/2. réception des autorités
^ jfecture. Après le déjeuner, psite à la

à l a P f j ' e de MM. Besnard , Genest el

jÏÏnn®»"- ^^ Champ-

•lej^^^ ârécbal a quitté Angers à 3 heures.

^ o u s d o n n e r o n s , au prochain n u n i é r o,
des visites que le maréchal a faites

iux divers établissements d'Angers.

Vnici l'allocution adressée aû maréchal
• ar M. Achille Joii|Dert, maire d'Angers :

« Monsieur le Président,
C'est un grand honneur pour la ville

^'Angers de recevoir dans ses murs le maré-
hfliniustre qui tient dans ses.mains .les des-
Snées de la France.
»Entourédu conseil municipal, je me fais

avec bonheur l'interprète des sentiments de
la cité, et je viens vous souhaiter avec un
respectueux empressement la bienvenue par-
mi nous. . .
» Que Dieu vous protège et vous inspire

dans la grande et noble mission que les re-
)résentants de la France ont confiée à votre
oyauté et à votre patriotisme. »

Par décret du Président de la République,
M.Chaillous, jugeau tribunal de première
instance de Saumur (Maine-et-Loire), rem-
plira au même siège les fondions déjugé
d'instruction, en remplacement de M. Bail-
lergeau, qui reprendra, sur sa demande,
celles de simple juge.

Le Journal officiel a publié le tableau du
contingent des contributions foncière, per-
sonnelle et mobilière et des portes et fenêtres
que doit payer chaque département pour
l'année 4875.
les contributions se trouvent ainsi répar-

ties pour le département de Maine-et-Loire :
Contribution foncière, 2,720,175 fr.;
Personnelle et mobilière, 56§,618 fr.;
YotVeselîenêtces, 458,863 fr.

Dans la nuit de dimanche à lundi, vers
une heure, un incendie s'est déclaré dans
un grenier appartenant à M. Jean Letheuil,
propriétaire à Champigny, commune de
Souzay.
Aux premiers cris d'alarme, les habitants

du village sont accourus, et, après deux
heures de travail, ils se sont rendus maîtres
du feu. Une chambre, un grenier et divers
objets mobiliers ont été dévorés par les
flammes.
La perte est évaluée à i ,200 ,fr. environ,

couverte par une assurance.
On ignore la cause de cet incendie.

Le tribunal civil du Mans, dans son-au-
dience du 25 août, s'est occupé de la de-
mande en dommages-intérêts formée par
M. Girard, ancien maire de Bonnétable,
contre le gérant de Y Union de la Sarthe.
Il s'est déclaré incompétent, par ce motif

quil s'agit d'une diffamation commise à
1 égard d'un fonctionnaire-et à l'occasion de

fonctions.

Mardi, vers deux heures, un triste àcci-
est arrivé chez M. Jamin, huissier au
place des Halles. ' ^
Jamin, étant dans sa cuisine, a ren-

ersé involontairement une lampe de pé-
, ; laflamme l'a immédiatement entourée
E C ^ ® profondes

âmin est

^
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ce du pub

abaisr-"'®" ®̂''® ^^ consenti à
logram^ ^ 2 fr. 10 le prix du pain de six ki-
6 '^'«mes, à partir du 26 août courant.

gre^ ŝft® boucheries coopératives pro-
^ plusieurs régions!^
ment^'înJ" "Offibre de maires du départe-
ment p I ''®-®t-Loire se sont réunis récem-

mesures à prendre,
® communes respectives, afin d'ar-

river à un abaissement du prix de la viande
abattue.
On est en train de monter, à Bernay, une

grande boucherie destinée à faire concur-
rence aux bouchers de cette ville.
Il est question aussi de la création d'éta-

blissements semblables dans plusieurs autres
villes du département de l'Eure.
A Rouen, sept boucheries ont consenti à

une diminution sur les prix actuels de
vente.
A Blois, les habitants ont adressé une

pétition à l'administration municipale pour
demander des mesures afin d'obtenir une
réduction du prix de la viande.
Enfin, à Orléans, le projet d'établir une

boucherie coopérative a été accueillie favo-
rablement par le public.

En exécutant les travaux de réparation
ordonnés par M. le comte de Paris au châ-
teau d'Amboise, des ouvriers ont fait ré-
cemment une découverte des plus intéres-
santes.
Sous une épaisse couche de terre, on a

mis à jour une pierre tumulaire sur la-
quelle était écrit ce nom illustre : Léonard de
Vinci.
Une dépêche fut immédiatement expédiée

à Eu à M. le comte de Paris, qui envoya
aussitôt ses instructions.
Le cercueil en pierre fut ouvert en pré-

sence d'un groupe de savants et on retrouva
en parfait état de conservation la dépouille
du grand peintre. On savait que Léonard de
Vinci était mort aux environs d'Amboise,
mais le lieu de sa sépulture était jusqu'à
présent inconnu.

Ces précieux ossements, placés dans un
cercueil de bois doublé de plomb, vont être
conservés dans la chapelle du château.

Voici, d'après Nick, de Périgueux, les
probabilités du temps pour le mois de sep-
tembre :
D'après les conditions astronomiques, le

mois de septembre pré.sentera les caractères
suivants sur la France et sur les pays limi-
trophes :

Temps mixte, plus variable et plus agité
que les mois précédents, plutôt humide que
sec dans l'ensemble. Radiation solaire assez
vive. Orages violents (r" et 2° dizaines prin-
cipalement). Grêle et ravines encore à crain-
dre, Variations brusques de température.
Nuits fraîches. Brumes. Quelques éclaircies
entre les époques critiques.

y> Dépression barométrique avec vent,
grains ou orages, suivant les contrées : vers
le 3, lunestice boréal, quadrature (D. Q.); 7,
conjonction de Mars, ainsi que de Mercure ;
« 11 , » syzygie (N. L.) , conjonction de
Mercure ; (1 A), conjonction de Vénus, apo-
gée ; 18, lunestice austral, quadrature
(P. Q.) ; 22, équinoxe , conjonction de Sa-
turne ; « 25, » équilune ascendant, syzygie
(P. L.), périgée ; 28, quadrature de Vénus.
» Les dates placées entre parenthèses

sont douteuses sur notre zone ; celles mises
entre guillemets présenteront les plus fortes
perturbations. Avis aux gens de mer ! »

Au moment où la chasse va s'ouvrir, il est utile
de reproduire un arrêt de la cour de Dijon sur le
droit de chasse :
1" Le droit de chasse n'appartient qu'au proprié-

taire sur son terrain. Le fermier n'a pas ce droit,
s'il ne lui est reconnu dans le bail;
a» Le permis de chasse ne donne au porteur le

droit de chasser que sur ses propriétés ou celles
qu'il a louées. Le propriétaire a le droit de pour-
suivre tout chasseur trouvé en chasse sur ses ter-
res, même sans l'avoir averti d'avance de celte pro-
hibition. Le propriétaire seul aussi a le droit sur le
gibier trouvé sur son terrain. Le chasseur qui a
lancé une pièce de gibier sur sa propriété n'a pas le
droit de la poursuivre sur un terrrain dont la chasse
ne lui appartient pas, et le propriétaire de ce terrain
peut alors la tuer et se l'approprier.

LA PYROTECHNIE ET LES ILLUMINATIONS.

Au lendemain des fêtes de Saumur et au
moment oii la ville d'Angers vient d'assister
à une magnifique fête de nuit donnée à l'oc-
casion du passage du maréchal de Mac-Ma-
hon, il n'est pas hors de propos de donner
quelques détails sur l'origine des illumina-
tions et de la pyrotechnie :
L'idée de nos feux d'artifice et de nos illu-

minations appartient aux Florentins et aux
Siennois. Ce sont eux qui, les premiers, ont
imaginé de préparer de la poudre avec
d'autres ingrédients pour divertir au loin les
yeui;, et qui élevèrent des machines et des
décorations propres à augmenter la beauté
de ce spectacle.
Ils commencèrent leurs essais, aiix fêtes

de Saint-Jean-Baptiste et de l'Assomption,
sur des édifices en bois qu'ils élevèrent à la
hauteur de près de quatre-vingts mètres et
qu'ils ornèrent de statues peintes, de la bou-
che eldes yeux desquelles sortait du feu.
De Florence, cet usage passa à Rome ;

on y fit d'abord des illuminations de pots à
feu du haut du château Saint-Ange. Depuis
ce temps, la pyrotechnie est devenue un art
cultivé dans toute l'Italie méridionale. Avec
le secours de l'architecture, de la sculpture
et de la peinture, elle a donné lieu à des
fêtes admirables.

Naples est la ville qui rivalise le plus avec
Rome, et c'est un plaisir qui charme telle-
ment ce peuple, si fort passionné pour le
tapage et pour l'éclat, qu'il n'y a pas de se-
maine oii, sous un prétexte ou sous un autre,
on ne tire au moins deux ou trois feux d'ar-
tifice,,
Mais les Florentins et les Siennois n'in-

ventèrent point, ils se contentèrent d'imiter
les anciens. L'usage des feux de joie, qui, à
défaut de poudre, se composaient d'une
autre matière inflammable et détonante,
remonte à la" plus haute antiquité. C'est
même au milieu de pareils feux que les pa-
triarches offraient des sacrifices à la Divi-
nité.

Les Grecs allumaient, en l'honneur de
Minerve, de Vulcain et de Prométhée, une
infinité de petites lampes, dont, le soir venu,
ils ornaient la colonnade de leurs temples,
pour rappeler que iMinerve leur-avait donné
l'huile, que Vulcain était le premier et le
plus célèbre fabricateur des lampes sacrées,
et que Prométhée leâ avait" rendues utiles
par le feu qu'il avait dérobé dans le ciel.
Une des fêtes dédiées à Bacchus consis-

tait aussi en une grande illumination ; elle
était générale dans toute la ville ; chaque
maison tenait à honneur d'être la plus bril-
lante, pendant que le maître, sur le seuil de
sa porte, se faisait un devoir d'offrir du vin
aux passants.

Ce fut dans une de Ces fêtes, au milieu de
la place Trajan, à Rome, que l'empereur
Adrien brûla ses créances sur les provinces ;
ces créances montaient à une somme qu'on
évalue à 135 millions de notre monnaie.

Les Chinois sont très-forts aussi sur la
pyrotechnie, art qu'ils prétendent tenir du
ciel; ils racontent que ce fut l'empereur
Suin Gin-Tchin, un de leurs souverains,
qui, ayant vu un jour la foudre tomber de-
vant lui, s'efforça de l'imiter.

Faits divers.

Nous donnons aux pêcheurs à la ligne, mais sans
la garantir, la recette d'une amorce à poissons qu'on
prétend être infaillible.
Voici la recette :
Prendre une pomme de terre cuite dans un jus

gras, la mêler avec de la mie de pain, y ajouter
un demi-verre d'anis et bien pétrir cette pâte.
Il faut avouer que les poissons seraient bien in-

grats s'ils ne se précipitaient pas sur cet agréable
mélange.

INCBNDIE D UNE GRANDE FILATURE DE COTON.

La filature de coton de M. Charles Leva-
vasseur, à Radepont, une des plus considé-
rables du département de l'Eure, vient d'être
la proie des flammes, et en moins de deux
heures, près de 5 millions de francs s'en
sont allés en fumée. D'après le Nouvelliste de
Rouen, le feu s'est déclaré dimanche matin,
vers dix heures et demie, dans les combles,
et, à une heure et demieil ne restait plus
que les murs et des morceaux de ferrailles
tordues sous l'action du feu.

L'établissement de M. Levavasseur était
divisé en deux corps de bâtiment, chacun de
cinq étages, s'étendant sur une longueur
d'environ 220 mètres et s'élevant à une hau-
teur de près de 40 mètres. La force motrice
qui l'alimentait était de 300 chevaux, et le
total des métiers qu'il renfermait était de
plus de 70,000 broches.
Commencé en 1857, il n'avait été complè-

tement terminé qu'en 1860, époque de sa
mise en marche.
Quand le premier signal d'alarme fut

donné, tous les ouvriers étaient absents.
Ceux q î habitaient les maisons voisines
accoururent aussitôt et tentèrent d'organiser

les secours. Les deux pompes de l'établisse-
ment furent mises en batterie ; mais les
flammes avaient déjà gagné toute la surface
de lafilature ; bientôt elles descendaient aua;:,
étages inférieurs et s'introduisaiient jusqu'aux
rez-de-chaussée. .
Rien ne saurait donner une idée de l'in-

tensité du foyer. Lesflammessortaient par
toutes les fenêtres et s'élevaient à une haur
teur incalculable. La chaleur devint telle h
ce moment qu'il fallut renoncer à se tenir à
proximité des bâtiments. Par malheur, le.
vent soufflait avec force du côté de la seconde
construction et chassait. contre elle des iopr.
rents de feu.

Vers onze heures et demie, un bruit épou-
vantable se fît entendre : c'étaient les plan-
chers des cinq étages qui s'abîmaient av^^
leurs métiers jusqù'aii rez-de-chaussée. Unè p
gerbe de feu rejaillit aussitôt et le second
bâtiment fut couvert de charbons-incandes-
cents.
tes machines furent attaquées tout d'a-

bord et leur chauffement fut si considérable
que les ateliers qui y aboutissaient s'enflam-
mèrent instantanément. Dès lors tout était
perdu, et il en fut de ce second établissement
comme du premier. Un à un les étages dis-
parurent sous lesflammeset s'effondrèrent
jusqu'au dernier. Le terrible fléau ayail
achevé son oeuvre. .
Jamais spectacle plus terrifiant ne s'élit

vu. A une distance de quatre cents mètres
on était encore au milieu d'une pluie de feu.
Les feuilles des arbres se recoquevillaiént et
les herbes de la prairie voisine, desséchées
en moins d'une heure, flambaient spontac
nément.
Dâns un rayon de plusieurs lieues on

apercevait les flammes, et les habitants du
Plessis, d'Amfreville-sous-les-Monts et df
Pitres, voyaient tomber devant leurs portei
des parcelles de coton en ignition.

Ce sinistre va priver de travail trois cegt
cinquante ouvriers. j,
L'établissement n'était pas entièrement

assuré; la filature, seule, avait été, il y a
dix-huit mois, l'objet d'un contrat entre J^,
Levavasseur et diverses compagnies d'assur
rances. Le risque couvert s'élève à 1,528,500
francs, mais les pertes sont supérieures t
cette somme. Elles sont évaluées de 4 à 6
millions. Quant à la cause de l'incendie, gUe
n'est pas encore bien nettement déterminées
On l'attribue à réchauffement de coton gras
placé dans les combles; la malveillance pa-
raît y être absolument étrangère.

if'i
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L'AUBADE DU COLONEL.

Un de nos amis, colonel d'un régiment
qui vient d'arriver à Paris du Sénégal, nous
raconte une touchante et singulière his-
toire.

L'usage dans notre colonie est q ûe chaque
matin la musique d'un régiment donne un^
aubade à son colonel. Le régiment de notre
ami se conformait religieusement à cette
consigne, mais comme les morceaux de mu-
sique sont rares dans ce pays-là, le répèr-
toirè n'était pas bien varié. Il se composait
du Chant du départ et d'une fantaisie sur le
Trovatore.
Tous les matins, à huit heures sonnant,

l'aubade commençait, si exactement que le
colonel réglait sa montre sur la première
note; seulement, chaque fois elle était moins
sonore...

— C'est singulier, se disait le colonel,
j'entends à peine quand ma fenêtre est fer-
mée.
Un jour, il constata, à ne pas s'y tromper,

que l'ophicléide et le piston ne faisaient plus
leur partie dans le Chantdu départ. Le lende-
main, la flûte qui, dans la fantaisie sur le
Trovatore, pleurait ordinairement \&Mismre,
était remplacée par le hautbois qu'accompa-
gnait un petit fifre.

Le surlendemain, ce fut lefifre qui siffla
le Miserere.
Il entonnait consciencieusement le Chant

du départ quand le colonel ouvrit sa fenê-
tre :

— Ah ça 1 lui cria-t-il, où sont tes cama-
rades ?

— Morts desfièvres,mon colonel !
— Tous?
— Tous, mon colonel. Il ne reste plus

que moi pour exécuter la consigne!
— Va-t-en 1fît notre ami, les larmes dans

les yeux.
Le soir même, le petitfifre mourait com-

me les autres, et ce fut là le dernier jour
qu'on donna l'aubade au colonel.

Poar Ui article) ion (ignés : P. Groon.
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lE PRINTEMPS,
MONITEUR ILLUSTRÉ

— DES MODES,
publie chaque qninzaipe les modèles les plus nou-
veaux de robes, manteaux, polonaises, costumes
d'enfants, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, tricots, guipures, tapisseries, crochets,
€lc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. - Un an : 8 fr.

lE PRINTEMPS,
publie en outre, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée ; avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur nalurelle.

Six mois : 6 fr. 50, - Un an : 12 fr.

LE PRINTEMPS,
publie une édition complète donnant, par an, 56
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-
turelle.
Trois mois: 6fr.-Six moisîll fr.—Un an : 20fr.

S , vue Aes l?iUes-Sa\nt-ncKomas
(place de la Bourse), Pavis.

MUSIQUE NOUVELLE.
Les nouvelles oeuvres du célèbre maestro

Jules KLEIN : lièvres de Feu !! valse
romantique, et Pe au de iSatin, polka, ob-

tiennent un tel succès à Paris, que la g"»' édi-
tion vicntdeparaître. Jamais, d'ailleurs, l'au-
teur des valses : Cuir de Russie . Pazza d'A-
more, Fraises au Champagne ! (nouvelle édi-
tion pour le chant), de la polka : Coeur d'Ar-
tichaut, et de la Barcarole du TJIC de Genève,
n'a été mieux inspiré que dans ces pages
mélodiques et charmantes qui sont déjà sur
tous les pianos.

On reçoit franco les oeuvres de Jules Klein,
en envoyant pour chacune d'elles fr. 2 50
en timbres-poste (à 4 mains fr. 3) à Colom-
bier, éditeur, 6, rue Vivienne, à Paris.

LIBRAIRIE HACHETTE ET G^

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 fr.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 81» fascicule, POU àPRÈ, est en vente.

rendae sans médecine,
sans pnrge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIERE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gaslral-
gies. glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, i envois, vomissements, constipation,
diarrhée. (Jysseiilerie. coliques, toux, asthme,
étouffemenls. éiourdissemeiits. oppression, con-
gestion . névrose. insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phlhisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse . cei veau et sang. - 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse.de Castlestuart.
leduudePluskow.Madamela marquisedeBréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N" 63,476.
M. le curé Comparet, de dix-huit ans de Gastral-

ie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
ilesse et sueurs nocturnes.

Cure N- 47,422.
EPUISEMENT. - Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N" 76,448.
Verdun , 16 janvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac, de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
que votre Revalesdère m'a sauvé la vie.

ERNEST CATTÉ ,
Musicien ou 63* de ligne.

Plus nourrissante que la
encore 50 fois son prix en e l l g Z^
1/4 kil., 2 fr. 25 ; l ? E
60 Ir. - Les Biscuits deieL'JH' 7 fr .^''es•

7et 60 francs.-La CTeiw''.'®'-®en bo
boites, de 2 fr. 25 c. ;
Envoi contre bon de p^sS.Ï® K ^ t ^ s e o
[r franco. - Dépôt à Sauniir T'®» «3e sa L' ^
«épicier, rue Sainl-Je»n J C G I ' ^ ® » M. COV'«0

' " "aris,

CHEMIN DE FER DE Poitieh^

Service d'été.

Départs de Saumur pour Poitierg

he^es 45 minutes du niatin.

6 - 1 0 - dusoTr.

Départs de Poitiers pour Sautns^ ;

10 3§ 'ûatin. '
5 - 35 _ du

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE L&. BOURSE DE PARIS DU 28 AOUT 1874.

Valeurs an comptant.

8 "/.Jouissance 1 " j u in . 72. .
4 1/i -/o Jouiss. mars
i 7 . jouissance 22 septembre.
5 V. Emprunt 1871 . . . . .
Emprunt 1872 . . . . . . . .
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

1865, i %
. — 1869, 3 % t. payé. ,
— 1 8 7 1 , 3 V o 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricolc, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
cours.

63 50
92 40
75 50
» l>
99 45
219 75
ii» »
482 »
305 »
279 50
3900 »
6.')0 ^ •
480 »
265
887 50e

Haus05252s05505e
»

•>

»50

Baisse.

1»0

05

Vaienrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Soc. gén. de Crédit indusiri^ et
comm., 125 fr. p. j. nor. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janr. .
C. gén. Transatlantique, j. juill.

680 »
292 50
547 50
338 75
528 Ï5
915 11
630 »
1080 »
878 75
573 75
906 »
787 50
29 »

261 23

a 11
0 »
0 •
» s

» B
2 50
1 •
B »

3 75

Valenrs an comptant.

Canal de Suez. Jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Sociètéautrichienne. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans.
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Cbarentes
Vendée
Canal de Suez

-T:
Dernier
cours.

432 50
576 a 5
730 B

297 50
294 a
291 *
303 »
289 •>
292 50
267 B
257 .
491 25

Hausse

> •
B »
» »
> »
» »
S »
B »
P D
» »

Baisse.

e 60
1 25

B J»

» »
» >
» »
» »
» »
8 »
» a

» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
OARE DE SACMIR

(Service d'été, 4 mai isr^j,

BÉPARTS DS SAOIDK VERS ASem
s 08 minutes du «atln,
9 --- 0-1 ~ («'"réteàAngen
1 — 33 —
4 — 12 ~
7 — 27 _

omnibui.
soit, _
•— eipress.
— omnibus.

DÉPART» BS SADMOR YERS TODRS
3 heuru 04 minutes du matin, omnibus-mi,t,

9 — 50 — - eipresi.

4 Z u ~
, 28 — _ express-poile.

Le t raln d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arrive te b.tsi.

•ES

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
A L'AHUBLB ,

H U I T MAIliOIVSI

Situées à Saumur,
Ci - après désignées :

4» Une maison, place de la Bi-
lange. n* 12, occupée par M. Pic ;
2° Une maison, rue Saint-Jean,

D* 43. occupée par M"' Lardeux;
5* Une maison, rue Saint-Jean,

n» 41, occupée par M. Muray ;
4* Une maison , rue Saint-Jean ,

n* 39. occupée par M. Rayneau ;
5* Une maison , rue Saint-Jean,

0* 37. occupée par M" Besnard ;
6® Une maison, me Cendrière,

n* 4, occupée par M. Vaucel;
7» Une maison . rue Cendrière .

n'6;
8' Une maison , me Cendriere,

n* 3, occupée par M. Aubouin.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments . à M' MÉHOUAS. f369)

Etude de M; MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLE,

U N E M A I S ON
Située à gauche à l'entrée du Pont-
, . Fouchard,
Acinellement occupée par M. Berger-

Girault. aubergiste et boucher.
S'adresser à M' MÉHOUAS . no-

taire. (368)

A v e m d h k:

PRÉSENTEMENT,

PROPRE AU COMMERCE
A Saumur, rue d'Orléans, n" 57

el59,
Anciennement occupée par M. Mi-

lon, libraire.
Entrée en jouissance de suite.
Facilités de paiement.
S'adresser à M* CLduARD. notaire.

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

M i k X S O
A Saumur, rue de la Visitation,

n' 71.
Sept chambres à feu, plusieurs

cabinets , grande cave pouvant con-
tenir cent barriques, cellier, cour,
puits, pompe.
S'adresser à M. CHAPIER OU à M.

PIRON, dans la maison à vendre. ou
à M* CLOUARD , notaire. (356)

W JC«S8-

Les personnes qui se prétendraient
créancières de M. Frédéric PELLÉ,
marchand de vins, liqueurs et eau-
ï de-vie eu gros, à Saumur. rue de
l'Abreuvoir, sont invités à remettre
BE SVSITE leur conopte à M.
Guérin. agent d'affaires à Saumur,
rue d'Alsace . 15 (ancienne rue de la
Levée-d'Enceinte), qui est chargé,
comme administrateur judiciaire , de
la liquidation des biens et affaires
dudit sieur Pellé. (407)

A VENDRE
UNE VOITURE-PANIER

A quatre roues.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
BON CHIEN D'ARRÊT, braque

28 mois, dressé, allant à l'eau.
S'adresser à M. RAÏÉ, menuisier à

Fontevrault. (377)

CHEMINÉES DE MARBRE.

M. L O R R A IN
PliATRIEB,

Rue d'Orléans, à Saumur,
A l'honneur d'informer le public
l'il vient d'ajouter à sa maison l'ar-

ticle Clieminccs de mavbre
en tous genres, de tous styles et de
toutes provenances, et réclame les
ordres des personnes qui voudront
bien lui accorder leur confiance.

qu

Al
DEUX CHIENS COUCHANTS

BIEN DRESSÉS.

S'adresser à GALLAIS , à la Belor-
derie, commune de Verrye.

La chasse est formellement inter-
dite sur la TERRE DU Pvé, commune
d'Alloones, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite

de M. DE LESPAGNEUL.

UNE MAISON DE COMMERCE
(nouveauté ei mercerie), des en-
virons de nnMiiirnTi comme ap-
Saumur. lIlliMilJJlj, prentie.uno
TPïllVIF MTTl? f'® "dljliliy DlLLu se destinant au
commerce. Elle sera de suite logée,
nourrie et blanchie. Inutile de se
présenleir sans de très bons rensei-
gnements.
S'adresser au bureau du journal.

Quatre compagnies d'assurances
(incendie, vie. grêle et bétail,)
demandent un Wivecteuv
pour l'arrondissement de Saumur.
Fortes remises ou traitement fixe.
Il n'est pas indispen.sable d'habiter
le chef-lieu. Ecrire à M. MARTET,23,
place du Ralliement, Angers. (395)

AUVILLE DE PARIS
Place Saint-Pierre.

On demande nn apprenti.

ON DEMANDE UNE BONNE SER-
VANTE sachant bien faire la cuisine
et le ménage. ~ Age : 40 ans. — Bons
renseignements nécessaires.
S'adresser au bureau du journal.

CHlïSSillUBIIlOiS
Grande baisse de prix»

VENTE EN LIQUIDATION
Rue Lenepveu, à Angers,

I I A I I S O I V C î f J l t A l J I i T et €%
En face le iHarché.

Prix marqués en chiffres connus.
CESSION du MA TÉ RIE L et de la MAISOfi

24 Machines à coudre. Matériel complet.
En totalité ou par parties. -

NÉVRALGIES (FACIALES.) MlGI{i\I\tJ
H: M T ' - ) OTALGIES (AFLL^MO MALIA
^^DBDEKTSr'- aM » . ....

SuériBOM aVadicale
Plus de Bandages ni Peasaires
Méthode de P" Simon. (NoUce en-

voyéefrafX». f ceux qui la demandent.)
Ecrire'fr«S à M. Mignal-Simon;
Bandaiîiste-Herniaire , aux Herbiers
(Vend&> cendre et succès»', MUI et
uniq éiivedeP"Slnxon;ouàlaPhar-
niam"eBrland.auxHerbier8 (Vendée).

u u u x i i i j ( seraient cariées. / „.,4i-
AVIS IMPORTANT : Celte Eau est d nne odeur ' ^^

•Kri«u.<it .ompIifllKint •»»«"»•'."! "Kl/t^a
narin«, du côtémalade, elle rétablit aussitôt la
H'état normal, et les D.»i«i»» """î^»., kpsib et
méat.; elle prévient aussi les crises dEP»»" j
Iles attaques â'APO«.BXiB. Il
domicile, aux personnes qui en unieni ia ^
circulaires contenant les appréciations d un p "
d. MEOECINS et de
pu constater l'.fa<><»iti .»«r..r4i»«l'* « j;, c»i-
L'il!''»»*'» • olio«»« 1« .fiel»'"

incTioM en laissant chei (es «u» >•
'^'JffiiggHB^ desflaconsdestinés à , » f;.

. nm^mm T̂TTPlSSr r̂npIe ! Prii, • «p. - Flacon contenance ' ' prsne, fU®
A Saumur, pharmacies Gabelin , rue d'Orléans ; Cneaeveib ^^ ^^

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de
l'étranger. ^—

ryiioii iinsiiti
DANS

L'ORDRE SOCIAL
A T 0 1 7 S Î . B S F O l l ï ^ S

Par T. PRlEUR-DUPERRiY. ancien

AU PROFIT DES PAUVRES-

En Tente à S^aumur chez tous les

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié
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